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; CEMPUISIEN 


. Pendant la Guerre 
BULLETIN MENSUEL 
DE LA Pociéré fimicaLe DES fanciens Frèves 


de PORPHELINAT PREVOST, à CEMPUIS (Oise) 


SIÈGE : Chez notre camarade Mme KROMMENAKER 
S, boulevard Sébastopol (Restaurant Chartier). 


Le Comité recevra avec plais 


tous les articles intéressants. — Ïl sera particulièrement 


reconnaissant aux poilus qui leur euverront leurs impressions... des anecdotes vécues. — Pour 


plus de rapidité, -adresser les manuscrits an 


paris XIF. 


camarade Paramor, ?, Boulevard de Picpus, 


Adresser toutes les communicalions conec 
Changements d'adresse à Mme Marande, Secrëta 


nt la Societé, Les nouvelles des Poilas, les 
26, rue Saint-Joseph, Paris IE. 


SOMMAIRE : Tableau d'Honneur. 


š suite. — Verdun, LAMARQUE. — L Argonne, 


— Séance du 21 Janvier 4917.— Cempais perdant la Guerre, 


LasarquE. — Souvenir de la bataille de Man- 


giennes, LAMARQUE. — La Relève, E. Praxcitus. — Correspondance de nos Poilus. — Adres- 


ses de nos camarades aux = 


rmées. — Disparus, Mutilés, Réformés. 2 


GUERRE 1914-15-16-17 


A nos Bientaiteurs — A nos Professeurs — À nos Camarades 


TABLEAU D'HONNEUR 


Tués 

M. Cnausse, fils de notre très dévoué et 
très sympathique Président d'Honneur. 

M. VÆ, instituteur à ÍO. P., sergent au 
304° infanterie, mort à Li ny-en-Barrois, le 
27 septembre 1914. 

M. Denos, ancien in 
mort le 31 octobre 191 

M. Hexror Gustave, fils de notre ancien 
et très dévoué chef d'atelier de-la menuise- 
rie, mort le 16 février 1915. p 
I Porrœux Clotaire, fils d'un employé.de 
POLE: 

BouLocxE Paul, tuë.le 5 mars 1915 au com- 
bat de Hoog. Repose au cimetière de Zille- 
beck (Belgique). - 

JEANNIN Albert, 22 ans. appartenant au 
150° régoment d'infanterie. Mort en octobre 
1915, en Champagne. Enterré à Mourmelon- 
le-Petit. k 3 


ituteur à l'O. P., 


THORINBERT Léon, appartenant au 346° ré- 


{ giment d'infanterie. Mort le 12 décembre 


1914, au Bois Leprêtre. 
ROBERT Albert, mort le 13 mai 1915, près 
d'Arras. i 
Cuapur Camille, sergent fourrier au 294* 
régiment d'infanterie, Mort à Vic-sur-Aisne, 
le 17 septembre 1914. 
ScHumacuer Georges, mort en avril 1916. 
Ficeac Robert. 
Hamer Charles, engagé volontaire. 
Varrée Marcel, engagé volontaire. 
Honier Maurice. 
“GARELL Emile. 
Loyau Louis. 
Vépenr Eugène. i 
AcHarp Eugène, mort en décembre 1916. 
Coseiy Lucien, prisonnier de-guerres gé- 
cédé en Allemagne en 1915. F 
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‘Biéssés 
TR DR RSR Suis EN 

M. Piror Henri, ancien instituteur à l'O. 
P., adjudant au- 337°; terie, deux fois 
enseveli à la ferme de Thiaumont, les 4 et 
7 juin 1916. Blessures, 
graves. 

M; BARTHÉLEMY Théophile, ancien insti- 
tuteur à l'O. P., sérgent air 293° infanterie, 
deux fois blessé, à repris sa place au front. 

M. Auas Marcel, fils de notre ancien et 
très dévoué Directeur. Blessé très griève- 
ment à la jambe gauche, fracture, 16 fé- 
vrier 1915. Soigné à Toulouse. 

Cortin Emile, deux fois blessé, soigné à 
Avignon. 

RoussEeL Jules, blessé le 20 octobre 1914, 
au pied gauche, opéré à l'hôpital de Besan- 
çon. 5 cm..de rétrécissement, Réformé, a 
dů marcher très longtemps avec des ‘bé: 
quilles. 

Pran Léon,. blessé,-a repris sa place au 
front. 

Gay René, blessé à la tête d'un éclat d'o- 
bus, retourné au feu, évacué une seconde 
fois pour fièvre typhoïde. Après guérison 
a repris sa plate au front. 


Vésenr Eugène, blessé en Belgique à la 


cuisse d'un éclat d'obus. 1914. 

Vérenr Charles, blessé deux fois dans 
les membres inférieurs. Soigné à Nîmes. 

Parois Louis, blessé. : 

GacHow, blessé d'un éclat d'obus dans le 
pied gauche. 2 

LECOMTE, blessé, 
main. f 

Loiseau Georges, blessé le 26 avril 1915. 
Evacué à Pau le 2 mai. Jambe droite com- 
plètement fracturée au tiers supérieur. Re- 
tourné au front te 10 décembre 1915. a 

BaRREAUD Jean, blessé. 

Dreramaye Edgar. blessé en février 1916 
d'une balle dans le bras droit. | 
„Bruneau Gaston, très grièvement blessé. 

Derenry Edmond, deux fois blessé. 

Bucy, blessé grièvement, a repris sa pla- 
ce au front après guérison. A 

SEYLER René, commotion très grave, tré- 
pané, a repris sa place au front après gué- 
rison. 

Querre Charles, blessé (a été soigné dans 
les Basses-Pyrénées). 

Raymoxp Charles, blessé, a été soigné 
à Lyon. y 

AcHArD Eugène, blessé une première fois, 
a repris sa place au front, puis pieds ge- 
lés. amputation d'une jambe puis d'un 


deux balles dans la 


J'Aumac Emile, blessé, trépané, a repris 
Lit e au foa  . : 
Dunoume Armand, blessé Je 2 ‘septembre 


commotions très 


| 1914, a repris sa place au fro 


veau blessé très grièvement le 16 juin 1915, 5 


à Arras, a été réformé. rat ei E 
LEMARCHAND Albert, blessé le 24 octobre 
1915 aux Eperges. i y 
Mrror Louis, blessé au pied, opéré, 
1916. | Š 
` GRENIER Alphonse, pieds gelés, en trai- 
tement. - wei 
DaupHis Fernand, blessure à l'œil, 1914. 
Gascarp André, très grièvement blessé le 
27 mai 1915, Réformé n° 1. 


Cités 


LAMARQUE Georges : cl. 1909, du 347° rég. 
d'infanterie (citation à Tordre de la brigade, 
croix de guerre): « Agent de liaison du 
commandant de Cie, a depuis le début de 
la campagne, et notamment le 31 décem- 
bre 1914, fait preuve d'activité, de décision, 
de grand courage, en ravitaillant en muni- 
tions sa compagnie et allant chercher des 
blessés sous un feu des plus violents. » 

DunommE Armand : cl. 1912, du 6% rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de l'armée, 
médaille militaire, croix de guerre) : « A 
pris part à de nombreuses attaques où il 
s'est comporté d'une façon admirable no- 
tamment à celle du 16 juin 1915, où il fut 
grièvement blessé par un éclat d'obus. 

Querre Charles : du service aéronauti- 
que, 4 armée (extrait de l'ordre général 
n° 357, croix de guerre) : 

« Ayant eu un doigt complètement arra- 
ché par une hélice, alors qu'il réarmait sa 
mitrailleuse enrayée au cours d'un tir en 
vol, a montré sa main mutilée à son pilote 
en souriant et a continué à tirer, faisant 
ainsi preuve d’une énergie.et d'un courage 
qui ne se sont pas démentis un seul ins- 
tant. » 

Deuxième ¢itation 12 juillet 1916. Ordre gé- 
néral 601. 

« Mitraïlleur en avion, Volontaire pour 
toutes les missions périlleuses. Le 3 janvier 
1916 n'a pas hésité à monter en plein vol 
sur le plan inférieur de son avion pour raf- 
tacher une fiche du magnéto qui s'était dé- 
tachée, permettant ainsi n pilote de con- 
tinuer sa mission. Le ? juillet 1916 son pi- 
lote ayant été bles: u cours d'un combat 
et contraint d'atterrir par suite de l'arrêt 
des moteurs n’a cessé de l'encourager el de 
le ranimer pendant la descente de l'avion. 
Par ses exhortations et ses conseils a aidé 


mars 


son pilote à repasser nos lignes et à atterrir | 


normalement en arrière de nos tranchées. » 

Laxpru Célestin : cl. 1905, du 276° rég. 
d'infanterie (croix de guerre). 

Pian Léon : cl. 1911, du 32° régiment d'ar- 
tillerie (croix de guerre) : « Maitre pointeur 
d'une habileté remarquable et d'un courage 
exemplaire. A fait preuve d'un sang-froid 
merveilleux pendant les tirs de juin 1916 
sous de violents bombardements ennemis, » 

Siénerr Louis. cité à l'ordre de la divi- 
sion (croix de guerre). "i 
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CoLun Jules, el. 1903, du 251° rég. d 
fanterie (cit 
de guerre). ` É 

AURIC Emile. . . E 

“RouUSsEL Jules, cl. 1909, du - 
fanterie : 2 s ps s 

« Brave soldat, a été grièvement blessé 


367 rég. ‘à 


' le 21 octobre 1914 par une balle au pied 


gäuche en faisant courageusemtent son gde- 
voir, au cours du combat de Mortmare. 
{Croix de guerre). N 

BouLpoiRE Fernand : citation : 

« Maître pointeur au 60 d'artillerie. Le 
20 décembre 1915, a fait preuve de sang- 
froid et de courage en continuant à pointer 
sa pièce avec calme et décision,- quoique 
blessé à Ja tête. » (Croix de guerre). 

CLÉMENT : (croix de guerre). Deux cita- 
tions, ordre du régiment. « Volontaire pour 
un coup de main sur les tranchées enne- 
mies, a fait preuve de courage et de Sang- 
froid, a lancé des grenades dans un abri 
rempli d'ennemis et est resté le dernier 
dans les lignes allemandes. » 


Dick Edmond : cL 1916, du 269° rég. d'in- 
fanterie, 21° Cie ; citation : 

« Soldat dévoué et côurageux de la classe 
1916. Sous un feu violent d'artillerie lourde, 
a dégagé deux de ses camarades ensevelis 
sous les décombres de leur abri. » (Croix 
de guerre). 

Béquer Auguste : el. 1895. citation (croix de 
guerre), « A l'ordre de la division le 31 juil- 
let 1916, sergent tambour au 240° territorial, 
s’est spontanément porté au secours-de ca. 
marades ensevelis sous un bombardement 

-et a procédé au sauvetage de nombreuses 
victimes. A sauvé 17 de ses camarades en- 
tre les lignes et dans les fils de fer, » 


BRUXEAU Ferdinand : citation (croix . de 
guerre). 

LEMARCHAND Albert : citation (croix de 
guerre). 


MantEux Georges, sergent : 

« Magnifique soldat, légendaire dans le 
régiment pour sa bravoure et son sang- 
froid, le 29 et le 31 octobre, alors que tou- 
tes les liaisons et communications étaient 
rompues et reconnues impossibles, s'est 
offert à plusieurs reprises pour porter d 
ordres de la plus haute importance. D: 
cité à l'ordre. » (Médaille militaire et croix 
de guerre). 


DEREXTY Edmond : 
guerre. 
GAscaRD André. à 
:“ Bon soldat. Très brave au feu. Griève- 
ment blessé le 27 mai 1915, en se portant à 
l'attaque des tranchées ennemies, » (Mé- 
däïlle militaire et croix de guerre). - 


Prisonniers 


citation, croix de 


Manit André. 


l'ordre dw régiment, eroix | 


Cette longue liste : Tués, Blessés, Cités, 
Prisonniers, Disparus, Malades, est -très 
incomplète et comme nombre et comme 
détails ; et ce, faute de renseignements pré- 
cis. Nous prions donc très vivement 108 
camarades de faire d'urgence toutes ‘re- 
cherches utiles afin de nous permettré de 
meltre notre tableau d'honneur à jour et 
d'adresser tous renseignements à Mme Ma- 
rande, notre secrétaire, 26, rue St-Joseph, 
Paris, 2, : 


Compte-Rendu de notre Réunion 
du 18 Févier 1917 


nouveau, nous engagi 
cher les camarades du front ou de l'arrière 


àcheté. — 
lecture du compte- 
rendu de la dernière réunion et de plusieurs 
lettres de camarades du front. 

M. Loiseau donne communication des 
comptes-rendus moral et financier puis in- 
forme les camarades 


Pie i 
2 Mine panne! 


Cempuis pendant la Guerre 


Vers une heure et demie, après une 
pause réparatrice, un coup de sifflet Fe- 


tentit pour la mise en rangs, et en rou- 
te ! car nous n'avons pas ence parcou“ 
ru la moitié de notre long trajet. 


Bientòt nous quittons les ombrages 
bienfaisants pcur la rande plainé mue 
où là route dessine, à perte de’ vue: son 
lacet grisâtre. Le soleil darde outrageu- 
sement, comme au plus fort .des jours 
flamboyants de la période, anicuiaire. 
On étouffe. Nous franchissons la lopate 
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descente de Songéons sans y trouver un | 


arbre! pour nous: offrir, même- um ins- 
tant, un écran tutélaire. Heureusement 


les inquiétudes,: quant aux insolations, | 


restent vaines- Désormais nous chemi- 
nons, par monts et par: vaux, pendant 
des heures, sans incidents notables. 
Nous- admirons, les plantureux herba- 
ges-du pays: de. Bray et les jolis sites 
qui défilent sous nos regards. De temps 
à autre, un repos suT les talus continue 
à interrompre notre marche régulière et 
permet de souffler. Lorsque des signes 
de lassitude se manifestent à l’arrière, 
une parole d’exhortation ranime les 
courages et quelque boute-en-train en 
profite pour égrener les couplets d’une 
chanson de route qui, à défaut d’un en- 
levant pas rédoublé de‘notre bonne fan- 
fare, n'en demeure pas moins un éner- 
gique stimulant. D'ailleurs, c'est une 
Véritable émulation qui s'établit entre 
filles et garçons, chacun mettant tout 
son amour-propre à pouvoir déclarer 
plus tard qu'on a fait à pied le parcours 
tout entier. 

Un peu avant six heures, l'avant-gar- 
de signale. par de joyeuses exclama- 
tions, les approches de Gournay. Voici 
la ville, en effet. Après un dernier arrêt 
pour réparer sommairement le désorûre 
des toilettes, nous y entrons en rdre 
parfait. 

Accueil cordial, empres chaleu- 
reux et étonnement général qu'aprés 
une pareille randonnée toute notre jeu- 
ne phalange présente un air si dispos- 

Sur conseil, nous allons camper sur 
les: pelouses communales, à proximité 
de la gare, où se fait la distribution des 
vivres, en vue d'un diner sommaire 

Entre temps, le Directeur et le Régis- 
seur parlementent auprès du chef de 
station pour savoir comment nous 
pourrons gagner Paris. L’aimable fonc- 
tionnaire répond que le seul train pré- 
vu venant de Dieppe dans la soirée sera 
certainement bondé, comme tous ceux 
qui sont passés depuis le matin, et que, 
partant, il ne faut pas songer y caser 
notre caravane ; puis, après réflexion; 
il ajoute : « Si vous voulez vous conten- 
ter de wagons à marchandises ou à bes- 
tiaux, comme les troupes, j'en ai cinq 
qui sont vides et garés. Vous pourriez 
y installer vos pupilles en vous procu- 
rant de la paille ; de plus j'ai, pour vo- 
tre personnel. une vieille voiture de 2° 
elasse qui vient d'être réparée. Il est 
vrai qu'il n'y a rien pour l'éclairer : 


mais à.le guerre-comme à la guerre. Je 
compte qu'il me sera possiblé--de- for 
mer votre « spécial » vers onze heures 
du. soir. Puis-je prendre mes- disposi- 
tions, ? » ET R 
‘L'offre fut acceptée avec empresse- 
bonne nouvelle portée aux 


ment et la 
intéressés. k 

Aussi bien le bruit de nôtre- arrivée 
s'est répandu dans le quartier et-cest 
entourés dune. population des: plus 
sympathiques que les enfants terminent 
leur collation en plein air.. Des notables 
de l'endroit tiennent même à venir nous 
assurer qu'ils pensent lè plùs grand 
bien de TOEuvre cempuisfenne et qu'ils 
ont l‘'Orphelinat en particulière estime, 
surtout depuis qu'il leur a été donné 
d'apprécier, dans nos participations aux 
fêtes régionales, la valeur de nos musi- 
ciens, l'habileté de nos ymnastes, la 
grâce et le charme de nos ballets et la 
pärfaite tenue de tous nos participants. 

Et, afin que nul d'entre 
re qùe nous sommes dans un pays 
levage de choix. de gras paturag à 
avant tout, de braves gens, voici qu'ar- 
rivent avec des brocs, des seaux pleins 
un lait mousseux . fort appé issant. 
d’accortes filles de fermes suivies de 
leurs aimables patrons tout heureux de 
faire une agréable surprise à tous nos 
voyageurs. 

Plus de cent cinquante litres leur sont 
ainsi gracieusement distribués. Je vous 
laisse à penser de quels remerciements 
‘empressés notre Directeur gratifie les 
généreux donateurs. 

(A suivre.) Un témoin. 
ee 


VERDUN... 


Verdun ! 

Comme un nom sonore et ciairon- 
nant, Verdun jette ses deux syllabes à 
l'ennemi, tel un défi. Ville martyre, 
mais glorieuse entre toutes, la Cité 
meurtrie a subi les assauts répétés des 
hordes teutonnes. Sereine à travers 
horrible mêlée, elle semblait dire : 
« Halte-là, on ne va pas plus loin ». 

Le Kronprinz, devant la résistance 
de nos troupes, dut céder et reculer. 
Comme un joyau serti, Verdun était le 
suprême but allemand, mais aussi le 
suprême espoir de larmée française. 
Goire à Verdun et à ses héroïques dé- 
fenseurs ! 

Son nom à déjà fait palpiter les jeu- 
nes cœurs qui battaient sous nos. blou- 
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ces d’écoliers : la Révolution-en avait, 

en: effet. -déjà fait: ressortir l'éclatante , 
énergie. Symbôle du foyer menacé par : 
ùn ennemi implacable et féroce, Verdun 

«nous-inontrait le chemin du devoir-et 

du sacrifice. - += 2e: 

Sa situation ? Encaissée, au-milieu 
-d’une ceinture de forts, lä ville glorieu- 
“Se:vivait dans un site merveilleux. La : 
Meuse, chantant les travaux calmes et 
biénfaisants de la paix, devait. se rou- 
gir du sang ennemi et malheureuse- 
-ment du.nôtre. aussi. Les communi- 
qués ont célébré, dans leur laconisme 
lapidaire, les noms désormais -célèbres 
des lieux où se déroulèrent des Combats 
de géants. L'éther, comme une vaste 
coupe d’airain, a vibré aux mugisse- 
ments de milliers de canons, semant le 
deuil, l'épouvante et la mort. 

Verdun ! tombeau grandiose où vin- 
rent se fondre au sinistre brasier les 
nombreux bataillons du Kaiser et de 
SOL MIS strains save tee arte 

Où sont les bois où chantaient gaie- 
ment les oiseaux de France, au gazouil- 
lement si doux et si charmeur * 

Où sont les vaillants fils de la Race 
qui défendirent si äprement le sol sacré 
de la Patrie traîtreusement attaquée ? 
On Sonikas les preux de la grande guer- 
re 

Le vent triste et glacé semble les voix 
de ceux qui ne sont plus. Quand, en pe- 
tit poste isolé, je regardais, spectateur 
éloigné, les phases de: l'immense ba- 
taille, mon cœur & ait à la pensée de 
nos nombreux frères asaillis par le Cy- 
clone de feu et d'acier. Oh ! l'horrible 
vision de ces couchers de il san- 
glants. La mêlée, plus ardente que ja- 
mais, semblait une luthe titanesque- 
L'air embrasé semblait une immense 
clameur où mille bruits plus sinistres 
les uns que les autres me rappelaient 
FEnfer de Dante. N’était-ce pas le som- 
bre empire avec ses cycles redouta- 
bles ? 

Les obus incendiaires, les liquides 
enflammés, teintaient le ciel d'une fa- 
çon si épouvantable que l’on aurait cru 
voir le sang des combattants jaillissant 
jusqu'aux splendeurs sidérales 

Comme un feu d'artifice, les fusées 
de toutes couleurs venaient donner aŭ 
sombre tableau des -teintes , cabalisfi- 
ques. Ces visions d'enfer produisaient 
une torpeur bien voisine de lépou- 
vante. 

Comment des hommes entils pu te- 


nir si-longtemps contre, un ennemi su- 
‘périeur en force et décidé à tout ? Par 
un prodigieux effort que seul le devoir 
peut provoquer ::l'abnégation de’ goi- 
même, le but à atteindre et l'honnéur: à 
„sauver sont dej; stimulants qui-font 
braver la mort même au plus poltron. 

De spectateur, passer acte le rôle 
devient plus sérieux. Nous devions 
peurtant monter. à as fameux coin. - 

Laissant la Meuse couler à travers 
les prairies verdoyantes et arroser Jes 
villages de D..., du Grand et du Petit 
M... de D... nous allions à la four- 
naisi 


B... H... avec leurs forts étaient déjà ° 


en arrière Le C... R-.., où les nombreux 
canons lançaient la mort à pleine mi- 
traille, puis T... En pleine nuit, -au 
milieu d'un tir de barrage en règle, il 
nous fallut attendre, car nous étions 
perdus, comme des naufra au mi- 
lieu de l'Océan. E ga 

Enfin, vers le matin, on venait nous 
chercher et nous étions conduits à un 
long et sombre tunnel. aN 

Après avoir pataugé au moins deux 
kilomètres sous la voûte épaisse, nous 
n'étions pas au bout de nos peines: Il 
fallait sortir de ce long passage et gra- 
vir les lignes de soutien après avoir 
traversé un ravin encaissé et littérale- 
ment battu par l'artillerie ennemie. 

Les cheveux m'en dressent encore 
pur la tète : nous courions tous à la 
mort. 

Pendant une accalmie, nous nous 
échappons de notre refuge : mais, per- 
dus au milieu de débris de toute nature, 
nous devons attendre le jeur pour nous 
caser et nous abriter : notre position 
n'était pas belle. Les tranchées du Bois 
de la L..., lieu où nous étions, se trou- 
vaient entourées yar le fort de T... ce- 
lui de S..., la batterie de D.:. celle du 
M.-G., en face de fort de V. 

Quel déluge. L'orchestre Schneider 
ne cédait pas le pas à la maison Krupp 
et nous étions comme des piles électri- 
ques, chargés à outrance. De bois. plu 
de trace, un amas indescriplible où'le= 
grosses mouches vertes venaient se PC- 
r et duquel se dégageait une odeuf 
cadavérique. Les difficultés du ravitan- 


rtes not 


que nous.avons vengés. , 3 
Georges LAMARQUE: 
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Le communiqué d'alors ‘parlait Sans 
cesse de l'Argonne, que Dumouriez ap- 
pelait « Les Thermopyles de France ». 

Jamais contrée ne put être comparée 
aussi justement qu’au célèbre défilé où 
Léonidas et ses 300 Spartiates combat- 
tirent si vaillamment. 

L'armée du Kronprinz se repliait, 
fuyant devant les nôtres, laissant Ste- 
Menehould intact ét ses alentours li- 
bres ; mais les Allemands devaient, 
comme ils le firent dans bien des en- 

‘ droits, laisser leurs traces sacrilèges. 

L'impression était pénible quand. P on 
débarqua du train menant le renfort du 
grand dépôt, pour le... régiment :@in- 
fanterie. 

Dans Ja nuit sombre, 
joindre les camarades laissés au mois 
d'août près de Longwy. Cachés dans 
un bois, sur la route de Sivon et Bé- 
narville, ils attendaient les boches com- 
me des chasseurs à l'affût. 

Le joie du retour, au milieu de nos 
frères d'armes, était quelque peu cal- 
mée par la vue de villages abimés, et 
même détruits, tels Saint-Thom où 
il ne restait que des cheminées sur des 
monceaux de ruines, Vienne-le-Chä- 
teau, tellement endommagé qu'il valait 
mieux laisser- les ruines tomber sous 
la pluie de balles ct la grèle d'obus, 
que de chercher un abri quelconque. 

Nous étions alors au mois de septem- 
bre, la chaleur était encore grande, aus- 
si avions-nous à supporter l'odeur épour- 
vaniable des cadavres de Français et 
de Boches laissés sur le terrain, pêle- 
mèle, avec ceux -de pauvres bètes. 

Impossible de recueillir les restes de 
nos pauvres compagnons tombés au 
Champ d'Honneur. za des nécessités 

la guerre i 
` Le cœur de l’homme s'endurcit à une 
semblable existence, on se blase aux 


spectac horribles au point de deve- 
nir d'airain comme les canons semant 
la mort. š 

Oh ! ces veillées nocturnes, en petit 


poste isolé. sous la grande coupole, se- 
mé de myriades d'yeux : mystérieuse, 
insondable, attirante, profondément 
poétique dans sa grandeur. Le plus 
humble mortel se sent bien petit de- 
vant celle immensité. où gravitent tant 
d'innombrables planètes 

Comme. l’on songe 


nous allions re- | 


Í Thomme. Pourquoi ne pas's s'aime: 
| lieu de se déchirer mutuellement, dans 
unè furieusé ardeur, quand notre exis ' 
| tënce est si brève sur terre, «Oui, les as- 
' tres purs qui voguent dans l'éther n’en 
suivent pas moins leur course lointaine 
| et profonde. Ils roulent dans l'infini, 
bleuté, parsemé d'or et lamé d'argent. 
Oh ! les belles nuits d'été, quand là 
nature se recueille, que les hommes se 
taisent et dorment, Non, pas tous, car, 
plongé dans une. douce rèverie, j'en we- 
descends - brusquement. Quoi ? j'étais 
heureux, libre, il me faut revenir à Ja 
dure réalité. 

Un bruissement de feuillage m'inäi- 
que suffisamment qu'un ennemi rôde 
et épié. Un bon soldat est toujours prêt 
à toute éventualité. Un mouvement se 
fait dans l'herbe, on se croirait trans- 
porté chez les Indiens Sioux. Une fête 
apparaît, puis le corps suit. 

Halte-là ! Qui vive ? Pas de réponse. 
| Un coup de feu dans la nuit, um cri, 
plus : rien. L'espace d’une seconde. 
qu'est-ce celà dans le gouffre de l’éter- 
nité. 

Alors se pose devant moi la parole sa- 
crée : « Tu ne tueras pas ». 

Cas de conscience ? Non. J'ai fait mon 
devoir de soldat, j'exécute un ordre ; 
c'est la guerre, on tue pour ne pas être 
tué. LAMARQUE. 


——e+e—< 


Souvenir de la bataille de Mangiennes 


Dédié à nos glorieux morts, 
Go août 1914). 
Vu de Marville par l’auteur 


Telle les flots dé la mer que la brise laquine, 
L'immense plaine, au mois de Messidor, 
Semblait miroiter sous la lune argentine 
Pendant que les soldats faisaient des rèves 
[d'or. 
Tout était endormi dans le riant village, 
Sauf les sentinelles veillant sur son sommeil, 
Quand soudain, un infernal tapage, 
À la troupe en armes, vient apporter l'éveil. 
Dans la nuit étoilée, nos soldats S'avan- 


[cèreni, 
Approchant des tranchées gardiennes des 
[abords ; 


Dès le petit jour, vaillamment T'occupèrent 
Aussi jalousement que les plus grands tré- 
fsors. 
Le bleu manteau d'azur se couvrit de brouil- 
[laré. 
Et la terre, apeurée par ce lourd et long 
[voïle. 
Semblait par son silence implorer le regard 
De sa sur c leste, la dernière pâle étoile 


|. Le son à. apporter ses 
[meurs : 


Jour vint ? 


LE CEMPUISIEN 


Nos-soldäts, transis par cette nuit humides 
Virentavec.joie.venir ses.nouvelles heures ; 
Et pause du. ue la EE s] plendide 


S, ainsi i Qui véritable Terie,“ 
On ivit souduin surgir, commë ùn 


mense 
. [chamip, 

Transformé peu après. enun Hé de tuerie, 

Marville, avec ses pimpäntes maiscnnettes, 


Sur une colline vivait gaie et, heureuse, 
Et plus d'une jeune fille rieuse et coquett 
Ecoutait les garçons à la voix moguet: 
Pendant que Ja vie S'écoulait radicüse. 
Au loin, le canon grondait et sa grahde voix 

Signalait la présence de l'horrible gueuse 
Qui, de chaque régiment en faisait sa proie. 
Du haut des tranchées, on voyait Longwy 
[fumer : 

Le Kronprinz äyant juré de l'anéantir. 

Et, dans cette intention, sur la ville: fit brà- 
[quer 

La grosse artillerie, au long et juste tir. 
Les ‘villages de Spincourt, Henne, Saint- 
3 [Jean et Mangiennes 
Se trouvaient tous trois pris dans un vaste 
[rayon, 

Et c'est ainsi que, de la garde prussienne. 


L'on vit l'écrasement de plus d'un bataillo 
Le terrain, tout d'abord, fouillé par les 
[avions, 


Fut de Re s sillonné d'estafettes. 
Les cyclistes laient comme des Alcyons, 
Au soleil, brillaient nos fines baïonnettes. 
Nous vimes tout à coup, arriver les uhlans, 
Sinistres cavaliers ayant la longue lance. 
Mentés sur leurs chevaux, aux grands na- 
[seaux fumants. 
venaieñt saccager le beau pays de 
[France.. 
On vit se dérouler une page héroïque. 
Contre le bois voisin, s'élancèrent les dra- 
{gons, 
Qui vinrent se briser sur le bloc granitique 
Que les Germains formaient avec leurs ba- 
[tailions. 
Ton vit comme une 
{trombe, 
De fulgurants éclairs. l'immense clameur; 
Taquelle fut suivie d'un silence de tombe. 
Qui nons laissa figés d'impuissance et d'hor- 
freur. 
Se souvenant de Flouing, Reischoffen, Wis- 
i [sembourg, 
Nos. braves cuirassiers frappaient comme 
[des géants. 
es villages, l'on “voyait 
[tout autour 
Une rouge moisson de cadavres allemands. 
Puis, succédant au bruit d'estoc et de taille, 
Un son bref et puissant vint réveiller l'écho, 
La grave voix d'airain du roi de la bataille 
Nous parut à nous fous comme le chant le 
[plus beau : 
Des Teutons empêchant le tir d'artillerie. 
Réduisant en bouillie Jeurs brillants régi- 
[ments 


Essayant d'entraver la tactique ennemie, 
Et de se replier, forea les assaillants. ” 


Ts 


Sous :Je ciel embrasé. 


Dans les champs. 


| provisions, 


‘pour attendre les camarades qui. dans 


Le ire revint enfin, aù bout, de la journée 
Tous. ces braves tone a ant bin 
ST 


Tous ont mérité qu'on vénèré leur mémi 
Devant l'envahisseur, aucun d'eux n'a failli. 
Et bar leur sang LES se.sont couverts.dé 


res. 


Iglore. 
LAMARQU 


ere 


LA RELÈVE : 


Vous avez tous vu, dans un journal 
illustré, une photo avec cette mention 
« La relève » et vous avez puremarquer, . 
comme moi, que ce ne sont passou- 
vent des visages souriants qui sache. 
minent vers les tranchées. 

La relève se fait toujours à la tombée ' 
de la nuit, après que chacun a fait-ses 
beurre, saucissons, sardi-. 
nes, etc. sans oublier le « pinard ». 
quand on se trouve dans un pays as- 
sez bien ravitaillé. . 

Les poilus, ainsi chargés, se dirigent 
en rangs serrés, dans la nuit, vers "la 
tranchée. Au départ, tout va normale- 
ment, on entend la sourde cadence des 
pas. C'est non loin des lignes que com- 
mencent les difficultés ; les autos-am- 
bulances, les voitures de ravitaillement, 
disloquent la colonne et forcent les ca- 
marades à se séparer. Parfois des voix 
s'élèvent : « Doucement, en tête », « Qui 


done fait de la lumière ? », « Tu as en- 
vie de nous faire zigouiller... » Puis tout 
rotombe dans le silence et les ténè- 


Dres. 


Plus loin, les trous d’obus au milieu 
des champs où, depuis 1911. les bette- 
rives n’ont pu être arrachées ; les fils 
d» fer barbelés, tout cela forme autant 
d'etstacles rendant la marche piüs pé- 


nible- encore. 


Par mauvais temps surtout. on craint 
un 


les trous d'ob on avance comme 
aveugle, se guidant à laide 
ton. Souvent, malgré cette préc 
on glisse, on tombe : et. sortant Tun 
trou, on s'enfonce dans un awirè, plus 
profhd et plus boueux encore. On jure 
alors, et, aidé de camarades, on s$ 
lève, mais plein de vase et trempé Jus- 
qu’à la ceinture, cf cependant, coûte 
que coûte, il faut continuer sa route. 


7 page 8 


ps n° 4 de série 


TE LE: CEMRUISIEN =5 


tranchée, atteadent avec impatience 
eur, tour de repos. 

Trois ou cing kilomètres de boyaux, 
creusés en tous,sens, finissent cette ru- 
de randonnée, Mais un voyage dans Ces 
boyaux est un véritable exercice de na- 
tation. Et quand, parfois, deux groupes 
de soldats, en file indienne, marchant 
encontre sens, se rencontrent, c’est une 
bouscuiade affreuse cn entassement 


époñvantable, duquel chacun, far- 
sant lè plus petit possible, sort avec 
peine, car lé pa t étroit et les 
muset et:les bidons sont pien en- 
combrants. 

Le silence le plus i de ri- 
gueur :- les boches ne $ loin et 


il faut craindre les torpilles, les grena- 
des et surtout les tirs de barra 
-Enfin toutes ces nombreuses diffi- 
cultés tournées, on arrive à la tranchée, 
exténué de fatigue, pour reconnaitre 
les-petits postes et les tranchées de com- 
bat.et relever les sentinelles. Põsant 
alors sacs et musettes. trempés jus- 
qu'aux os, on prend la faction. et, bien 
que dans cet état lamentable il -faut 
écarquiller les veux. prêter l'oreille. On 
essaye de deviner dans l'obscurité les 


ombres qui peuvent traîtreusement 
avancer vers nous et nc 
brusquement. Enfin, la relève est fa 


et l'on attend impatiemment celle qui 
devra vous remplacer. 
Eugène PLAY 
<= 


CORRESPONDANCES DE NOS POILUS 


HAIS. 


Lamarque J'ai reçu avec ioie les bulle- 
RES ier et fé Le ji 
.… et. eependant je 
veu argent pour que celte qu ème 
rie, née de la guerre. prenne bientôt fi 
parce qu'alors ce serait-la victoire-et le re- 


sertion des articles 


Merci vivement de I 
de nos camarades poilus... Ces nouvelles ve- 
nues du front sont peut-être pas toujours 
parfaitement écriles, mais elles ont sincè- 
res... et surtout ni cherchons à.inté 
nos frères de larr à les exciter à faire 
le marimum d'effort 
pidement un matériel 
rieur... nous perméltant de 
avant et-de vaincre... 

La Victoire ! personne n'en donte dans les 
tranchées : elle est certaine, tous les-poilus 
vous le crieront... Tous ég galement vous di- 
ront. : frères un -V0 étroitement. tra- 
vaillez jour et nuit, 
qu'un but : La Guerre ! 

“Pérot Jules 
vernent intéressé, je serais heureux d'avoir 
les,premiers numéros parus. 


e. 


abondant et supé- 
mareher en 


pour nous donner ra- * 


n'ayez qu'une.pensée, 


— Le‘ Cempuisien » Ma vi- ` 


Bataille : Louis.: — Etant dans. un - pc 
! :Q'arrière je pense souvent à mes enan 
marades qui sont à l'avant. i 

“Chardét Armand. — Par ma nouvelle us 
fectation dans lés boulangeries, je suis très 
heureux, rie pouvant mieux faire, de contri- ` 
buer par mon'travail au ravitaillement dé’ 
nos chers poilus. 

Blanchais Eugène. — Merci pour notre 
« Cempuisien ». Avec plaisir on se plonge 
dans cette lecture évocatrice des beaux jours 
de notre enfance. Une ombre à ma joie : La 
| liste des morts et blessés s'allonge toujours. 
rivez- moi souvent, les lettres des cama- 
bien venues et, 
heures bien douces ! Bonjour - 


été interpellé dans la tran- 
chee par un jeune chasseur qui se disait‘ 
. L'éclatement d'un obus les 
e, interrompant ainsi la con- 
on. Quand Collin se releva le cama-: 
te avait disparu. I n’en a plus entendu : 
parlers 
1 


ete 
Adresses de nos Camarades 
á aux Armées = 


Nous possédons et tenons à la disposition 
1 des camarades les adresses de : 

Barreaud Jean, Bataille, Bidault, 
Emile, Bruneau Fernand, 

Chaudet Armand, Clément Marcel, 
, Colline Gaston. 

Decrion. Henri, Dufil Albert, Dérenty Ed- 
mond, Dauphin Fernand, Delahaye Edgard, 
Dick Edmond. 

Egler Charles. 

Giraud Honoré, Grenier Alphonse. 

Heureux Charles, Hunt. 

Lazou Emile, Lamarque Georges, 
pense Constant, L. Comte. 


Billard 


Collin 


Lim- 


| Marande, Marié André, Mahieux Geor- 
ges: 

| Noël Georges. 

| Planchais Georges, Pacquetet Georges, 


Pian Eécm, Pérol. 

Quette Charles. 

Rouyer Charles, Rochut Joannès, 
André, Rania Albert. 
Saulon Alphonse, * 

Camille. 

Trubert Picrre. 

Vaugelade. 

Nous prions instamment nos camarades . 
de nous aider à compléter cette liste en 
adressant à Mme Marande 26, rue Saint- 
Joseph, Paris, 2, les noms et adressés 
exactes de nos chers poilus. 

Mme Marande se fera un plaisir d'adres- 
ser à nos poilus le ou les Bulletins qu'ils : 
n'auront pas encore reçus. 


Ramey 


Siébert Raymond, Stolz 


Re Gérant : PALABOT. : 
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